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La Situation 
Les atrocités commises en Pologne par les Allemands, 

est-ce qu'on voudra les oublier et les pardonner 
comme on a fait de leurs crimes de 1914 en Bel-
gique et en France?... Nous payons cette stupide 
indulgence assez cher pour ne pas la recommencer ! 

Je suis à peu près sûr que nos 
jeunes gens ne savent rien ou presque 
des atrocités commises en Belgique 
et en France par les armées alle-
mandes pendant la guerre de 1914 à 
1918. On s'est ingénié à ne pas le 
leur dire... 

A quoi bon leur apprendre ça ? 
Cela encombrerait les esprits de mau-
vais souvenirs. Puisqu'on ne peut pas 
faire que cela n'ait pas été, puisqu'on 
ne peut le supprimer des faits, effa-
çons-le des mémoires. N'en parlons 
jamais pour n'y plus penser. Sous 
prétexte de ne pas perpétuer les 
haines, on a caché ces crimes comme 
si c'était nous qui devrions en avoir 
honte. En Belgique même, il fut 
défendu de maintenir, sur l'Univer-
sité de Louvain restaurée, l'inscription 
qui rappelait qu'elle avait été incen-
diée par les Allemands. 

Cette pudeur des horreurs commi-
ses par nos ennemis faisait partie du 
fameux système politique suivant le-
quel il fallait nous faire pardonner 
notre victoire. Passons l'éponge sur 
tout ce sang ! Victimes et criminels, 
confondons tout dans le même oubli. 

Après la guerre de 1870, le public 
français avait beaucoup mieux gardé 
la mémoire de quelques épisodes qui 
parurent scandaleux en leur temps, 
comme la destruction de Bazeilles, 
l'incendie de Châteaudun, les bombar-
dements de Strasbourg et de Paris, les-
quels n'étaient pourtant que des ber-
quinades auprès de ce que firent, pen-
dant quatre ans et demi, les soldats 
du Kaiser. Eh ! oui, ceux-ci avaient 
fait des choses abominables : fusil-
lades d'enfants et de femmes, incen-
dies méthodiquement ordonnés et or-
ganisés, massacres d'otages, destruc-
tions systématiques, déportations en 
masse de jeunes femmes et jeunes 
filles ! Oui, sous les ordres de leur 
haut commandement, ils s'étaient 
conduits comme des criminels, mais 
on nous expliquait que, si nous vou-
lions la réconciliation des peuples, par 
quoi nous connaîtrions, enfin, la 
grande paix humaine, il fallait oublier 
tout cela. 

On voulait ainsi nous réconcilier 
avec les Boches ; on voit comme ils 
se sont réconciliés avec nous ! Car 
cette indulgence qu'on nous prêchait, 
ils l'ont interprêtée, eux, comme une 
faiblesse et ils n'y ont vu qu'un 
encouragement à recommencer. Chez 
eux, les Allemands faisaient le con-
traire de ce que nous faisions chez 
nous Ces souvenirs, que nous nous 
efforcions d'effacer, ils les entrete-
naient, eux, dans l'esprit des nou-
velles générations. Les livres, les jour-
naux, l'enseignement exaltaient l'es-
prit de revanche et attisaient la 
flamme des haines que l'on voulait 
étouffer en France sous la cendre de 
l'oubli. 

Et le beau résultat de cette magna-
nime réconciliation humaine qu'on 
nous avait promise pour prix de notre 
pardon, nous le voyons dans le régime 
d'esclavage que les Allemands font 
subir aux Autrichiens, aux Tchèques 
et aux Polonais. Les Boches se font 
la main sur ces malheureuses popula-
tions. Ils expérimentent in anima vili 
les méthodes de terrorisme qu'ils ont 
encore perfectionnées depuis 25 ans. 

Les informations qui viennent de 
toutes parts sur ce qui se passe dans 
ces pays livrés à la bestialité germa-
nique en font un tableau effroyable. 
L'Allemagne hitlérienne a dépassé de 
loin l'Allemagne impériale. 

Il fallait le génie du Fuhrer pour 
inventer cette dépossession totale de 
peuples dont tous les biens sont, d'un 
seul coup, dévolus à l'Etat allemand 
qui en devient le seul maître et qui 
en dispose à son gré. Suivant ce sys-
tème Méthodiquement appliqué à une 
région, puis à une autre, les Polonais 
sont expropriés, chassés de chez eux 
et déportés. Une heure après l'injonc-
tion des autorités hitlériennes, les 
habitants doivent avoir quitté leurs 
demeures d'où il leur est interdit de 
rien emporter. Ils doivent laisser leurs 

appartements intacts avec tout ce 
qu'ils contiennent : meubles, linge, 
objets et provisions. Puis, pendant 
que des Allemands s'installent à leur 
place, on les rassemble comme un 
troupeau et, sous la schlague des 
miliciens nazis, ils sont embarqués j 
dans des camions ou dans des f 
wagons à bestiaux et emportés quel- I 
que part !... 

D'atroces épisodes, des scènes d'hor- j 
reur viennent illustrer ces grandes j 
désolations. L'autre jour, Luc Dur- j 
tain nous racontait que, dans une j 
région voisine, croyons-nous, de Var-
sovie, une foule de ces pauvres gens j 
expulsés de chez eux avait été entas-
ses dans le train qui devait les empor- f 
ter. Pour être sûrs qu'ils n'en sorti- , 
raient pas tandis que les équipes de j 
tortionnaires nazis s'employaient à ! 
d'autres besognes du même genre, 
ceux-ci avaient fermé du dehors toutes 
les issues des wagons. Après quoi, 
négligence involontaire ou bien expé- j 
rience pour apprécier la résistance de j 
ce bétail humain, le train fut oublié j 
là pendant trois ou quatre jours sur ! 
la voie de garage, par un froid de 25 
à 30 degrés. Les plaintes et les gémis-
sements qui en sortaient avaient pro-
gressivement diminué quand les bour-
reaux y revinrent enfin. Ils en tirè-
rent tant de cadavres qu'ils purent 
faire de la place aux malheureux \ 
qu'on y laissait pour les envoyer ail- i 
leurs. 

*** 
D'irrécusables témoignages, venus 

de toutes parts, révèlent qu'en Polo-
gne les Allemands appliquent un sys-
tème d'extermination. Car c'est bien 
d'un « système » organisé qu'il s'agit, 
non pas de crimes individuels... 

Pendant la guerre de 1914, Joseph 
Bédier, l'illustre historien, professeur 
au Collège de France, très connu en 
Allemagne même pour ses travaux 
sur l'époque romane, fit un petit livre 
intitulé : Les crimes allemands d'après 
les témoignages allemands eux-mê-
mes, qui eut un tel retentissement 
dans le monde que l'Etat-Major boche 
essaya vainement de le réfuter. Joseph 
Bédier, avec sa rigoureuse méthode 
historique, avait compulsé les carnets 
de guerre trouvés sur les soldats 
allemands tués, blessés ou prisonniers 
et c'est suivant leurs propres aveux 
qu'il pouvait les convaincre des pires 
méfaits, d'avoir pillé, volé, violé, in-
cendié, achevé des blessés, etc.. 

Tout cela, on a voulu l'oublier et 
c'est une faute que nous payons 
assez cher pour être résolu à ne pas 
la renouveler. De toutes les horreurs 
auxquelles l'Allemagne se livre en 
Tchécoslovaquie et en Pologne, il 
faudra lui demander compte. 

Emile LAPORTE. 

Informations 
A la Chambre 

La Chambre a siégé samedi matin en 
Comité secret jusqu'à midi 30. 

La séance a été reprise à 15 h. 30 jus-
qu'à 18 h. 30. La Chambre s'est alors 
réunie en séance publique au cours de 
laquelle M. Herriot a donné lecture de 
l'ordre du jour adopté par la Chambre, 
qui est ainsi conçu : 

« La Chambre, après avoir entendu 
le gouvernement dans les explications 
qu'il a été appelé à lui fournir au cours 
du Comité secret, en conclusion d'un , -■- - ■ - . 
débat caractérisé par un haut sentiment | ves. lorsclu 11 alia lef lifter le premier 

UN PETIT MOT D'ECRIT. 

énieuse repression 

Accord commercial anglo-espagnol 
Le correspondant diplomatique du 

« Sunday Times » croit savoir que les 
négociations en vue de la révision de 
raccord anglo-espagnol sont maintenant 
au stade final. 

On peut s'attendre à la prochaine 
conclusion d'un nouvel accord concer-
nant les échanges et les paiements. 

Réponse aux menaces allemandes 
Un journal danois fait remarquer que 

les récentes menaces allemandes inter-
disant aux neutres le commerce avec 
l'Angleterre sont en contradiction fia- \ 
grante avec les promesses de l'ambas 
sadeur von Haffels aux pays scandina-
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mois de la guerre et qu'il reconnut leur 
droit au commerce normal. 

N° 322. — Activité locale des pa-
trouilles et de l'artillerie. 

N° 323. — Une attaque ennemie con-
tre un de nos postes a été repoussée. 

Quelques tirs d'artillerie. 

EN PEU DE MOTS... 

— Dans quelques jours, un premier 
transport de femmes et d'enfants polo-
nais réfugiés en Roumanie quittera Bu-
carest pour Alger. Il s'agit d'environ 
240 personnes. 

— Un brûleur de oafé, M. Degrémont, 
de Caen, sera poursuivi parce qu'il ne 
voulait livrer sa marchandise qu'à ses 
clients habituels. Le café doit être ven-
du à n'importe quel acheteur. 

— Le Parlement norvégien a adopté 
une proposition tendant à organiser le 
service d'entraînement volontaire pour 
les hommes qui ont été exempts de ser-
vice militaire. 

— Plus de 80 millions de livres ster-
ling (à peu près 15 milliards de francs) 
ont été investis par de petits épargnants 
britanniques depuis le début de la cam-
pagne lancée par le National Saving 
Committee, il y a 11 semaines. 

— 110.000 jeunes filles du pays de 
Bade seront enrôlées le 1" avril dans 
les services obligatoires du travail du 
Reich. Elles seront astreintes à aider 
aux travaux de la campagne sans dis-
tinction de famille et d'éducation. 

de patriotisme, lui rend hommage pour 
les efforts qu'il n'a cessé d'accomplir en 
vue de porter nos forces matérielles et 
morales à la hauteur de l'héroïsme de 
nos armées, lui fait confiance pour 
poursuivre cet effort avec la collabora-
tion des assemblées et conduire ainsi 
la guerre jusqu'à la victoire. » 

L'ordre du jour est adopté à l'unani- ] 
mité des 534 votants. 

■Le ravitaillement du pays 
M. Henri Queuille, ministre de l'agri-

culture, chargé du ravitaillement géné-
ral, a reçu le Comité général de l'Assem-
blée permanente des présidents des 
Chambres d'agriculture. 

La délégation a exprimé ses remer-
ciements au gouvernement pour le déta-
chement à la terre des réservistes agri-
culteurs des classes 1912 à 1915 ; elle a 
attiré l'attention du ministre de l'agri-
culture sur diverses difficultés éprou-
vées par les éleveurs sur l'augmentai ion 
des coûts de production et le retard de 
certains travaux culturaux. 

Après le vote de la Chambre 
Le vote, à l'unanimité, par la Cham-

bre des députés française de la motion 
de confiance au gouvernement Daîadier 
a impressionné fortement les t milieux 
politiques américains qui voient dans 
ce scrutin la manifestation du désir de 
toute la nation française de poursuivre 
jusqu'à la victoire la lutte contre l'Alle-
magne nazie. 

Un discours de M. Roosevelt 
Dans un discours prononcé devant la 

jeunesse américaine, M. Roosevelt a flé-
tri l'invasion de la Finlande par la Rus-
sie. 

« L'U.R.S.S., a-t-il dit, est une dicta-
ture aussi absolue que toute autre dic-
tature au monde », a déclaré M. Boose-
velt, dans un discours prononcé devant 
trois mille membres du Congrès annuel 
de la jeunesse américaine assemblée 
sur le terre-plein de la Maison-Blanche. 

Le président a flétri ensuite l'invasion 
de la Finlande : 

« Un pays si petit qu'il serait dans 
l'incapacité de léser son voisin soviéti-
que. » 

Le président a émis l'opinion que la 
sympathie américaine est dans la pro-
portion de 98 pour cent en faveur des 
Finlandais. 

Autour d'Aix-la-Chapelle 
Des indications parvenues de diffé-

rents points de la frontière, il résulte 
qu'au cours des derniers jours les for-
ces allemandes concentrées dans la ré-
gion d'Aix-la-Chapelle se sont accrues 
dans des proportions assez sensibles, 

| l'augmentation des effectifs pouvant se 
chiffrer entre six et dix divisions. 

j Ce renforcement ne paraît pas éton-
ner outre mesure les milieux gouverne-
mentaux qui font observer qu'à plu: 

sieurs reprises, au cours des derniers 
mois, des changements importants sont 

, intervenus dans le dispositif des forces l allemandes en face de la frontière belge. 
f Les pertes soviétiques en 9 jours 
| Selon le « Stockholm Tidningen ». 
f au cours des neuf jours qu'a duré l'of- > merce avec 1 Allemagne, la Belgique a 
? fensive dans l'isthme de Carélie les i J

U mont6r le total de ses exportations 
S Russes ont perdu cent quatre chars dePms septembre. En décembre, celles-

at eu au moins
 siv

 «m. I F\se montaient à 1.895 millions de fr. 
belges, soit le chiffre le plus haut atteint 
depuis le mois d'août et supérieur à 
8 0/0 au chiffre de l'an dernier. Cette 
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Jamais contents. 

Le bon La Fontaine l'a dit : il est dif-
ficile de contenter tout le monde et son 
père. Qu'est-ce alors lorsqu'il s'agit des 
électeurs ! Le croirait-on ? Certains d'en-
tre ceux-ci, loin de s'enorgueillir de l'at-
titude courageuse de leur élu se plaignent 
de voir leur commissionnaire ordinaire 
délaisser les antichambres ministérielles 
pour le front. 

\ Le fait n'est pas nouveau. Lors de la 
î dernière guerre, un jeune député s'en 
r plaignait déjà : 
s — Les électeurs ne sont jamais satis-
' faits. Quand leur député est parti, ils de-

mandent pourquoi il n'est pas au milieu 
d'eux. Quand il est au milieu d'eux, 
pourquoi il n'est pas soldat. Quand il est 
soldat, pourquoi il n'est pas sur le front. 
Quand il est sur le front, pourquoi il 

i n'est pas blessé. Quand il est blessé, pour-
| quoi il n'est pas mort. 
) — Et quand il est mort, ajouta M. 
« Briand devant qui étaient exprimées ces 

doléances, pourquoi il ne répond plus à 
; leurs lettres. 
j Compensations. 

J Le « Ministrg of Information 
f transmet ceci : 

En dépit de la baisse de son corn-

nous 

| -assaut et ont eu au moins six mille 
j tués. 

Au cours des deux derniers jours 
seulement, ils ont perdu soixante-douze 

j chars d assaut. 
Les syndicats ouvriers suédois, très 

préoccupés, eux aussi, des menées com-
munistes dans leur sein, se sont avisés 
de les réprimer d'une façon à la fois 
originale, conforme au sens le plus im~ 
peccable de la liberté, et passablement 
ironique. 

Ils ont décidé d'offrir aux propagan-
distes de Moscou de leur payer les frais 
d'un voyage en V.R.S.S., moyennant 
l'engagement d'y séjourner au moins dix 
ans. S'ils déclinent cette proposition gé-
néreuse, ils doivent s'abstenir de pour-
suivre toute condamnable activité, ou 
être exclus. 

On ne saurait rien concevoir de plus 
juste. Prier les louangeurs du « paradis 
des Soviets » d'aller y faire un séjour 
assez durable pour en revenir dûment 
informés, est une idée tout-à-fait logi-
que"; elle procède de la conception, très 
à la mode, des « bourses de voyage » 
pour former l'esprit de la jeunesse. Le 
transport seul est à la charge du bien-
faiteur, puisque le bénéficiaire doit trou-
ver à destination des félicités infiniment 
supérieures à celles que l'on se procure 
contre argent dans les pays capitalistes. 
Je ne me permettrai d'objection que 
quant à la durée de cette expatriation : 

illllllllllllllllllllilllilllltllllllllllllllllllllllllllll 
\ sans doute six mois, voire deux ans se-
! raient trop peu, car les Bolcheviks sa-
i vent organiser le bonheur et l'émerveil-
| lement de leurs hôtes de passage ; mais 

I dix ans, c'est trop pour constater qu'on 
n'est pas fort bien en enfer-; et une er-
reur de bonne foi ne mérite 'pas un châ-
timent si dur. .. 

Quant aux autres, ceux qui préfèrent 
ne pas y aller voir — sans doute parce 
qu'ils savent très bien à quoi s'en tenir, 
— ils. avouent, par leur refus, de n'être 
que des fumistes ou des vendus. Il n'y 
a qu'à les prier de se taire ou de s'en 
aller. 

Vraiment, l'initiative des Syndicats 
suédois est une trouvaille de génie. N'y 
peuvent faire d'objection que ceux dont 
l'admiration pour Staline a des raisons 
beaucoup plus alléchantes que l'offre 
d'un voyage gratuit d'information et 
d'agrément. ■■ Et pour ceux-ci, un bon 
procès en trahison stipendiée serait as-
surément le moyen le plus sûr de dé-
couvrir les motifs d'une foi qui, pour 
être ardente, n'a pas besoin de voir, 
mais de toucher. VESPA. 

augmentation est due en grande partie 
à l'accord anglo-franco-belge stipulant 
l'échange du coke belge contre le mi-
nerai de fer français et un accroisse-
ment des fournitures de produits d'acier 
à la Grande-Bretagne. Ces chiffres don-
nent à penser que pour la Belgique, 
comme pour les autres pays neutres, les 
inconvénients de la guerre ne vont pas 
sans compensations. » 
Traité de Versailles. 

On commence à reconnaître que le 
traité de Versailles aurait eu beaucoup 
de bon... si on l'avait exécuté. Et ceci 
rappelle le mot, encore inédit, de M. 
Jeanneney, président actuel du Sénat, à 
M. Raymond Poincaré, alors Président, 
du Conseil, et qui venait d'accorder je 
ne sais quelle nouvelle concession à 
l'Allemagne : 

— Clemenceau a gagné la guerre, 
mais perdu la paix, disait Raymond 
Poincaré, repris par sa vieille animo-
sité contre le Tigre. 

— Il ne l'a pas perdue tout entière, 
riposta M. Jeanneney, clemenciste ar-
dent ; il ne l'a pas perdue tout entière 
si j'en juge parce qu'ont encore pu 
perdre ses successeurs ! 

LE LISEUR. 

COMBAT CONTEE 
LES OMBRES 

« Mémoires imaginaires » avait ai. 
Georges Duhamel en présentant, il y 
ou neuf ans, le premier volume de la « -
nique des Pasquier », dont le neuvième a 
paru récemment sous le titre de Combat con-
tre les Ombres. Chacun d'eux forme un épi-
sode distinct et séparé, mais leur suite cons-
titue tout de même un ensemble qui est 
l'histoire d'une famille — famille modeste, 
sans faste et sans gloire, semblable à tant 
d'autres familles françaises —• dont les 
membres d'abord rassemblés se dispersent, 
dénouent les attaches qui les liaient entre 
eux, se séparent du tronc originel, progressi-
vement desséché, et s'en vont, chacun sui-
vant ses facultés, former dans le monde un 
nouveàu clan que la suite des jours désa-
grégera bientôt. 

Et cela est terriblement triste, car cela 
marque que nous ne pouvons rien faire qui 
ne soit vain. Quand les sociologues font des 
dissertations sur la « famille », cellule-mère 
et fondement de la société, on dirait qu'il 
s'agit d'une formation solide qui brave les 
temps et subsiste à travers les générations.. 

Hélas ! Quelle illusion ! Une famille c'est 
effrayant comme cela dure peu ! L'individu 
se prolonge bien au delà de la famille où il 
est né. Au cours de son existence, si elle est 
un peu longue, il voit se faire et se défaire 
successivement plusieurs familles autour de 
lui. Après qu'il a quitté le foyer natal il en 
fonde un autre que ses enfants quitteront à 
leur tour. 

La « Chronique des Pasquier » nous rend 
sensible ce phénomène particulièrement mé-
lancolique. Dès le début, alors que la famille 
était rassemblée dans, le même logis, on 
voyait le commencement des fêlures qui 
allaient peu à peu la briser. Entre les en-
fants les différences s'affirmaient et les oppo-
sitions qui allaient les entraîner loin les uns 
des autres. Au foyer progressivement déserté, 
la mère reste seule, elle qui avait donné tou-
tes ses forces d'amour et de dévouement à la 
création, à l'entretien, à la défense quoti-
dienne de cette maison et qui a vu s'éloigner 
l'un après l'autre les êtres chéris en qui rési-
daient ses raisons de vivre. Ce dévouement 
elle ne sait plus à quoi l'employer. Elle a tant 
travaillé, tant peiné pour cet abandon ! 
Elle s'efface par degrés, elle ne réapparaît 
qu'à de lointains intervalles dans le silence 
et la solitude qui s'élargissent autour d'elle. 
Quelle touchante et poignante figure Geor-
ves Duhamel a créée là. Les lignes suivantes, 
de Victor Hugo, s'appliquent si parfaitement 
à elle que je veux les citer : « Il se fait 
« beaucoup de grandes actions dans les pe-
ts, tites luttes. Il y a de\s bravoures opiniâ-
« très et ignorées qui se défendent pied à 
«I pied contre l'envahissement fatal des 
« nécessités. Noble et mystérieux triomphe 
« qu'aucun regard ne voit, qu'aucune renom-
« mée rie paie, qu'aucune fanfare ne salue. 
« La vie, le malheur, l'isolement sont des 
« champs de bataille qui ont leurs héros : 
« héros obscurs, plus grands parfois que les 
« héros illustres ! » — Georges Duhamel 
aura été le Plutarque véridique de cet hé-
roïsme sans gloire et sans éclat. 

Et combien d'autres personnages dans 
galerie sont peints de main de maître ! 

A côté de la maman, il y a le père de fa-
mille qui en est aussi le fléau, espèce de 
passionné fantasque, toujours possédé d'une 
idée fixe qu'il abandonne dès qu'il l'a réali-
sée ou manquée et dont il change presque 
aussi souvent que de maîtresse. Georges 
Duhamel l'a buriné, celui-là, en traits aussi 
mordants et aussi forts que Balzac son baron 
Hulot. 

Il y a la magicienne du piano, Cécile, qui 
s'est créé un séjour enchanté dans le monde 
des sons ! On la voit se spiritualiser par 
degrés et s'évader sur les ailes de la musi-
que vers des régions supraterrestres ! 

Il y a le financier, Joseph, l'homme d'af-
faires, le spéculateur sans cœur ni cons-
cience, acharné à la conquête d'une fortune 
qui devait lui assurer la possession du monde 
et dont il est lui-même possédé. 

Il y a l'ami fraternel de Laurent, Justin 
Weill, le cher petit Juif, cœur blessé, âme 
inquiète et ardente, tourmenté d'un idéal 
confus qui ne sert qu'à le rendre malheu-
reux en lui faisant sentir son impuissance... 

Mais, entre tous, il y a Laurent Pasquier, 
qui a voulu dévouer sa vie à la science, qui 
s'y est adonné avec toute la ferveur de son 
cœur et de son esprit et que nous allons voir 
dans ce livre se heurter à la sottise et à la 
méchanceté des hommes. Celui-là a un ac-
cent d'humanité auquel nous ne pouvons pas 
nous tromper. Nous connaissons, sa voix et 
nous le suivons avec émotion dans son 
Combat contre les Ombres où il sera vaincu. 
Ceux que Duhamel appelle des « ombres » 
sont des. ,tres parfaitement existants dont 
la réalité ne s'affirme que trop par leur 
redoutable puissance. Laurent PasquiÈr, le 
savant, le célèbre biologiste, aurait dû se 
tenir en garde contre eux, lui qui connaît 
la malfaisance et la virulence des microbes. 

Ces fantoches malfaisants, contre qui se 
débat l'ingénu savant, appartiennent à ces 
catégories de gens dont tout le monde a connu 
quelques types. Des incapables, des intri-
gants, des arrivistes qui ont su se créer des 
protecteurs puissants, des « patrons » inté-
ressés à leur sort, et qui savent mobiliser 
les forces occultes dont ils disposent dès que 
leur situation est menacée. 

Laurent, lui, l'homme de laboratoire, n'est 
pas apte à ces bagarres publiques. Il se dé-
fend mal. Et les maladresses que lui font 
commettre de perfides conseillers sont exploi-
tées avec un art diabolique par ses adver-
saires acharnés à sa perte^ L'affaire tourne 
au scandale politique. 

Ces chapitres sont angoissants ou l'on voit 
la conjuration s'enfler, grandir et tournoyer 
sur le savant qui s'indigne et se débat vaine-
ment contre cette coalition de sottises et de 
méchancetés. L'art de Georges Duhamel s'y 
est déployé avec une force et une maîtrise 
souveraines... Alors que la défaite de Laurent 
va être consommée, la guerre éclate et il 

POUR NOS SOLDATS QUERÇYNOIS 
La Diane du Quercy donnera, le di-

manche 3 mars 1940, à 14 h. 30, dans 
la magnifique salle de théâtre du Cercle 
Militaire des Officiers des Armées de 
Terre, de Mer et de l'Air, place Saint-
Augustin, une matinée artistique, au 
profit de l'œuvre du « Colis au Soldat 
Quercynois », qu'elle a créée. 

Cette manifestation aura lieu sous la 
Présidence d'Honneur de M. A. de Mon-
zie, Ministre des Travaux Publics et 
sous la présidence effective de : 

M. René Besse, Ministre des Anciens 
Combattants, entouré de M. Emile Fau-
re, Président du Conseil Municipal de 
Paris, de M. Robert Bos, Président du 
Conseil général de la Seine, nos amis, 
et de nombreuses personnalités civiles 
et militaires. 

Une conférence « Présentation du 
Quercy », de Monseigneur Calvet, ora-
teur éminent, agrégé, doyen de la Fa-
culté des lettres et de l'Institut Catho-
lioue de Paris, précédera la matinée ar-
tistique, pour laquelle nous est promis le 
concours de : 

Suzanne Margerit, pastourelle du Lot; 
Geneviève Karkol, ambassadrice à l'Ex-
position Internationale de New-York ; 
Monic et Darlys, de l'Alhambra ; Ginette 
Rubry, du Théâtre du Petit Monde ; 
Martin Cayla, le célèbre cabrétaïre, avec 
des danseuses costumées du Massif Cen-
tral ; Andrée Bressol, pianiste, lauréate 
du Conservatoire de Paris ; Fernandel 
et Ouvrard, grands comiques de l'écran; 
Juliette Dissel, Directrice du Théâtre 
d'Oc ; Bené Delfau, compositeur ; Ger-
maine Ganiayre ; Cortijo Polaoios et 
Anita Lane, de l'Opéra, célèbres dan-
seurs espagnols, accompagnés par le 
guitariste espagnol Rolampago ; José-
phine Baker, Jean Rell, de l'Opéra, et 
l'Orchestre de la Musique de la Garde 
Républicaine de Paris. 

Entrée 10 fr. Tenue de ville. 
Ouverture des portes à 13 h. 30. 
Nos amis seront reçus par un pelo-

ton de la Garde Républicaine en gran-
de tenue. 

Le Président de la Diane. 
-<>'$<>-

SURVEILLANCE DES ÉTALONS 
Monte de 1940. — La Commission sa-

nitaire du Lot, chargée d'examiner les 
étalons particuliers, a reconnu comme 
susceptibles d'être employés pour le 
service de la monte publique, en 1940, 
les étalons ci-après : 

Corbeau, cheval de trait breton, à M. 
Conte. âtVaraire ; Charmant et 'Coco, 
chevaux Jae trait breton, à M. Olchedri, à 
Francor/ès ; Bon Coeur, cheval de trait 
breton/à M. Fromentèze, à Aynac ; Bi-
jou)x«neval de trait breton, à M. Cavar-
roej à Cambos ; Kléber, cheval arden-
nais, à M. Moulens, Montet-et-Bouxal ; 
Coco et Bijou, chevaux de trait breton, 
à M. Chieyssal, à Bétaille. 

-OB.O-

RÉQUISITION DES BOVINS 
Nous publions ci-dessous la lettre 

adressée par M. le Ministre de l'Agricul-
ture à M. René Besse, Député de Cahors, 
Ministre des Anciens Combattants : 

« Monsieur le Ministre, 
« En réponse à votre communication, 

j'ai l'honneur de vous informer qu'aux 
termes des instructions données aux 
Commissions de réception à la date du 
1" octobre et rappelées par circulaire 
du 24 novembre dernier, il est prescrit 
de ne pas comprendre dans les achats : 

« les vaches laitières en état de lacta-
tion, 

« les vaches d'élevage en état de ges-
tation, 

« les bœufs et les vaches de travail, 
« ainsi que tous les animaux qui ne 

présenteraient pas au moins deux dents 
de remplacement. 

« Veuillez agréer, Monsieur le Minis-
tre, l'assurance de ma haute considéra-
tion. — Le Ministre de l'Agriculture, 
signé : QUEUILLE. 

->^<-
PROPAGANDE COMMUNISTE 

Devant le tribunal correctionnel de 
Gourdon a comparu le nommé Roger 
Manus, 51 ans, jardinier à Mareuil, pour-
suivi pour distribution de tracts commu-
nistes. 

Il avait, en outre, apposé, dans les 
premiers jours de la mobilisation, des 
affiches communistes à côté de l'affiche 
de mobilisation générale. 

Manus a été condamné à 5 mois de 
prison. 
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, part pour rejoindre son poste aux armées. 
C'est, bien entendu, de la guerre de 1914 

' qu'il s'agit ici. 
Ce livre est pensé et senti avec cet accent 

d'humanité qui est la marque caractéristique 
de Georges Duhamel. Il est superbement 
écrit. L'ample et grave beauté de la forme 
donne encore plus de tranchant à la péné-
tration du trait satirique et vengeur. Et ce 
li%'re comptera parmi les plus forts et les 
plus beaux de l'œuvre considérable dont 
Georges Duhamel a déji( doté la littérature 
française. 

EMILE LAPORTE. 
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MORT 
DE ML JEAN PARAZINES 

L'Imprimerie Coueslant et le Jour-
nal du Lot sont en deuil et toute la 
typographie cadurcienne avec nous ! 
Leur doyen, Jean Parazines, est dé-
cédé lundi matin, succombant à une 
maladie si douloureuse que sa fin lui 
fut comme une délivrance ! 

Pour lui, délivrance ! Pour ses 
proches, séparation cruelle d'avec un 
être cher ! Pour la direction de l'Im-
primerie et du journal, pour tous 
ses camarades des ateliers, perte d'un 
ami et d'un chef entouré d'affection 
et de cordiale déférence. 

Jean Parazines représentait parmi 
nous un âge aujourd'hui révolu de la 
typographie, une époque à la fois 
vénérée et abandonnée de la composi-
tion, où la mécanique n'avait pas 
encore substitué son automatisme à 
l'intelligente habileté technique du 
typo. Il gardait chez nous les vieilles 
et, il faut bien le dire, les bonnes 
traditions héritées directement de 
l'inventeur. Mais il avait su s'adap-
ter aux nécessités nouvelles. Il avait 
vu s'introduire les presses à tirage 
rapide et surtout les machines à 
composer et, sans perdre ce qu'il y 
avait d'excellent dans les anciennes 
pratiques, il les avait parfaitement 
ajustées à ce qu'il y a de nécessaire 
dans les nouvelles méthodes de fabri-
cation. C'est ainsi qu'il pouvait être 
à la fois le doyen et un praticien 
très moderne de la typographie. 

Ces transformations qui s'accom-
plissaient au long des jours ne lui 
donnaient pas du tout cette mélan-
colie des hommes qui, se voyant 
dépasser par leur temps, éprouvent 
la triste impression de vieillir. Non. 
Il garda toujours son humeur joyeuse 
et cette gaillarde bonhomie qui lui 
garda, jusqu'aux derniers temps, un 
air de jeunesse. 

Brave père Parazines ! On l'aimait 
bien. Et l'on avait tellement l'habi-
tude de le voir. Il était entré à 11 ans 
dans la modeste imprimerie Laytou, 
devenue un peu plus tard l'imprimerie 
Coueslant. Et pendant 62 années, il 
n'avait pas manqué un jour d'y venir 
accomplir sa tâche. 

Que d'apprentis il a reçus, éduqués 
proiessionnellement, qui sont deve-
nus des compagnons et des maîtres-
ouvriers dans notre maison ! Presque 
tous sont encore là, aujourd'hui des 
anciens, qui suivront le cercueil de 
leur cher doyen avec le profond 
chagrin d'ensevelir un brave cœur et 
un bon camarade. Qu'il s'en aille 
en paix après avoir bien rempli sa 
tâche. Tant que ceux qui l'ont connu 
seront là, son souvenir restera bien 
vivant dans notre maison. 

Que tous les membres de sa famille 
soient assurés que nous nous asso-
cions de tout cœur à leur deuil. 

*** 
Les obsèques de M. Jean Parazines 

seront célébrées mercredi 14 février, 
à 14 heures, en l'Eglise du Sacré-
Cœur de Cabessut. Réunion à la 
maison mortuaire, 12, rue des Jaco-
bins, à Cabessut. 

Nos sénateurs 
Dans sa séance du 8 février, le Sénat 

a procédé à la nomination de la Com-
mission d'instruction de la Cour de jus-
tice dont M. Loubet a été nommé mem-
bre. 

Consul britannique 
L'exéquatur a été délivré à M. James-

Kenneth-Victor Dible, consul de Sa Ma-
jesté britanniaue à Bordeaux avec juri-
diction sur le département du Lot. 
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PALAIS DES FETES 
Mercredi 14, jeudi 15, samedi 17, di-

manche 18 février, en soirée à 20 h. 45. 
Dimanche, matinée à 15 h. 

Viviane Romance, Roger Duchesne, 
Erich von Stroheim dans un grand film, 

GIBRALTAR 
Scénario de Stelli, Companeez et 

Jacot. 
En complément :" 

DÉMON DE LA VITESSE 
Actualités mondiales de la semaine, f 

LA PROPAGANDE CRIMINELLE 
Samedi, après-midi, le parquet de 

Cahors s'est transporté à Gourdon, pour 
procéder à une enquête relative à la 
propagande antifrançaise faite par un 
nommé Pélissier, chiffonnier à Gourdon. 

Pélissier s'était livré, devant des sol-
dats, à l'apologie du communisme et 
vantait le régime du pays soviétique. 

Une perquisition a été opérée, en pré-
sence de M. Albert, Procureur de la Ré-
publique, au domicile de Pélissier. Elle 
a permis de découvrir un stoiek. de tracts 
et de brochures communistes. 

Pélissier a été conduit à Cahors et 
écroué à la prison. 

La surveillance des prix 
Le haut-commissariat de l'économie 

nationale communique : 
Le Comité national de surveillance 

des prix s'est réuni. Il a approuvé les 
termes d'une circulaire qui sera envoyée 
aux Comités départementaux pour pré-
ciser les conditions d'application du 
décret du 30 janvier 1940 sur le régime 
des prix. 

Sur proposition des Comités départe-
mentaux, il a donné un avis favorable 
pour là transmission aux parquets d'un 
certain nombre de dossiers de hausses 
illicites. 

Le Comité national a pris des déci-
sions concernant les prix des conserves 
de viandes, poissons, etc. il a réservé la 
question des vins. 

Le Comité a pris connaissance des ju-
gements du 2 au 8 février 1940 : 89 
condamnations prononcées variant de 
5 à 5.000 francs d'amende et quinze 
jours à trois mois de prison ; 44 acquit-
tements ; 15 fermetures d'établisse-
ments, variant de sept jours à un mois. 

Accident 
Mlle Euphrasie Imbert, ancienne et 

sympathique dépositaire de journaux, 
passant place Galdemar, glissa sur un 
trottoir et tomba. Dans la chute, elle 
s'est fracturé une cuisse. Nous adres-
sons à Mlle Euphrasie Imbert nos meil-
leurs vœux de prompt rétablissement. 

Fâcheux début 
A l'angle de la rue des Augustins et 

du boulevard Gambetta, une collision 
s'est produite entre une auto conduite 
par une personne qui passait les épreu-
ves du permis de conduire et l'auto pi-
lotée par M. S... Il n'y a pas eu d'acci-
dent de personnes, mais les dégâts ma-
tériels qui sont assez importants ont été 
constatés par M0 Boyer, huissier. 

Inutile de dire que le permis de con-
duire n'a pas élé accordé... pour cette 
fois. 
miiiiiiiuiiiiiiiiiiiimmmmimmmimmiiiiu 

EDEN 
Mercredi 14, samedi 17 et dimanche 

18 février, en soirée à 20 h. 30. Diman-
che, matinée à 15 h. 

Jean Murât et Josette Day dans une 
charmante comédie, 

LA SONNETTE D'ALARME 
En complément : 

EN AFRIQUE 
film policier, et les Actualités mondia-
les avec les derniers faits. 
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TRiBUKAL CORRECTIONNEL 
Vagabondage, mendicité, vol. — Le 

nommé Martial Filloux, 35 ans, qui a 
déjà subi 10 condamnations, est pour-
suivi pour vagabondage, vol et mendi-
cité avec menaces. 11 est condamné à 
3 mois et un jour de prison. 

Etranger en défaut. — Pour défaut 
de renouvellement de carte d'identité 
d'étranger, le nommé José Martinez, su-
jet espagnol, est condamné à 25 francs 
d'amende. 

Fraude alimentaire. — Mme Boyé, 
laitière, demeurant à Douelle, achetait 
à divers propriétaires du lait qu'elle re-
vendait pour son propre compte. Or, 
après un prélèvement effectué par l'ins-
pection des fraudes, il fut établi, par 
l'analyse, que le lait avait été écrémé 
dans une proportion de 30 à 35 p. 100. 

Mme Boyé excipe de sa bonne foi et 
a prouvé que le lait lui était apporté par 
les propriétaires sur la place publique. 
Elle ne pouvait donc faire subir à son 
lait aucune espèce de manipulation. M" 
Lacaze, dans une excellente maidoirie, 
établit la bonne foi de Mme Boyé qui 
est relaxée. 

Homicide et blezsures involontaires. 
— Le 15 octobre dernier, M. T.,,, de Lal-
benque, rentrait en automobile -à «on 
domicile avec sa femme et sa jeune filis, 

A l'embranchement de la route de 
MoKicuq-Touï,<5use, l'auto, par suite de 
l'éclatement d'ira pneu avant, fit une 
embardée et alla se jeter contre un pla-
tane. 

Mme T... très grièvement blessée fut 
transportée â l'hôpital où eîie expira 
peu après. La ijemie fille, très ct»HS!p-
tionnée, dut être hospitalisée penda«t 
plusieurs jours. 

Le tribunal condamne M. T..., pour 
homicide par imprudence, â ,25 francs 
d'amende avec sursis. 

Avis aux évacués 
Tous les réfugiés civils ou évacués 

résidant dans la commune de Cahors, à 
l'exception des employés de la « Pré-
servatrice », sont tenus de se présenter 
le plus tôt possible au commissariat do 
police. 

LOTERSE NATIONALE 
Le tirage de la 4" tranche de la Lote-

rie Nationale 1940, dite « Tranche des 
Mères, françaises », sera assuré à Quim-
per (Finistère) le jeudi 22 février à 
17 h. 80. 

La 5° tranche de 1940 de la Loterie natio-
nale est ouverte depuis le 5 février. Cette 
émission est identique à la précédente. 

Naturalisations 
Sont naturalisés Français : Postore 

(Joseph), cultivateur, né le 8 juillet 1898 
à Borgomanero (Italie) et Renard (Irène-
Désirée), sa femme, née le 27 avril 1903 
à Vaujours (Seine-et-Oise), demeurant à 
Puy-l'Èvêque (Lot). 

Nouveau sous-préfet 
Notre excellent compatriote, M. Fon-

tès, ancien chef de cabinet du Lot, chef 
de cabinet du préfet de la Savoie, est 
nommé sous-préfet de St-Jean-de-Mau-
rienne (Savoie). Nous adressons à M. 
Fontès nos bien vives félicitations. 

Cour d'assises du Lot 
A la session des Assises du Lot (1" 

trimestre de 1940) qui s'ouvrira à Cahors 
le 11 mars, une seule affaire est inscrite. 
Il s'agit d'un crime d'inceste commis à 
Cahors par le nommé Quinsac, camion-
neur. 
llll!llllllllll!lllllllllllllllllllllllllll!llili!ii3EI!!ll 

Castelnau-Montratïer 
Nécrologie. — Le mardi 6 février est dé-

cédée à Russac, Mme Rey, épouse Bachié 
Marie, à l'âge de 80 ans. Nous adressons aux 
parents de la regrettée défunte nos bien 
vives condoléances. 

Obsèques. —. Vendredi 9 février ont été 
célébrées les obsèques de M. Paul-Pierre 
Dabernat, décédé à Castelnau-Montratier, le 
jeudi S février, à l'âge de 78 ans. Une nom-
breuse assistance accompagnait le cercueil 
du défunt au caveau, de famille. 

Depuis quelques mois des deuils craels 
frappent les sympathiques familles Bertin 
Blanié et Dabernat, Mme Angéline: Dabernat,: 
l'épouse vénérée de notre cher maire suc-
combait et c'est aujourd'hui M. Paul Daber-
nat qui meurt. 

Nous adressons nos. bien vives condoléan-
ces à M. Joseph Blanié, juge de paix, à son 
épouse, ' à leurs deux jeunes filles, à Mlle 
Louise Dabernat, sœur de M. Paul Dabernat. 

Notre maire laissera à tous les Gastelnaii-
dais d'inoubliables souvenirs. C'est lui qui 
a doté la commune d'eau potable et l'élec-
tricité et qui, pendant la grande guerre a 
séché bien des larmes en annonçant aux fa-
milles la mort glorieuse de leurs chefs 
enfants. 

D«iraveî 
Commission des travaux publics. — La 

Commission des travaux publics, composée 
de MM. Serres. Paul, Piedloup Auguste, Com-
barel Jérémie et Léonce Bataille, s'est réunie 
dimanche à 10 heures sous la présidence de 
M. Case, adjoint au maire. 

Ils se sont entretenus de la réfection du 
chemin de Girard à La Taillade, réfection 
qui s'impose et pour lequel la voirie a mis 
la somme nécessaire à la disposition de la 
commune. 

Les travaux à effectuer seront confiés à un 
entrepreneur incessamment. 

Montcuq 
Carnet rose. — I) vient d'être enregistré, à 

la mairie de Montcuq, la naissance de deux 
fillettes : Françoisc-Marie-Thérèse-Alice Mey-
nen, et Jacqueline-Renée Lacombe. 

Félicitations aux heureux papas et meil-
leurs vœux pour les bébés et leurs jeunes 
mamans. 

Sauzet 
Nécrologie. ■— Nous avons appris 

avec peine la mort de Mme Souilhé, 
mère de M. Souilhé et belle-mère de 
Mme Souilhé, receveuse des P.T.T. à 
Sauzet, auxquels, nous adressons, ainsi 
qu'à tous les parents, nos bien: Vives 
condoléances. 

Marché au truffes. — Au marché aux 
truffes du .8 février, 1.250 kilos de truf-
fes environ ont été apportés et vendus 
au prix de 40 h 45 fr. le Mlo. 
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Pourquoi i! faut boire 
la tisane Vichyflore 

...par-ce que votre foie est engorgé, 
parce que voire intestin est paresseux, 
parce que vos reins fonctionnent mal et 
n'éliminent pas les toxines qui vous em-
poisonnent êl oceasionaent fatalement la 
constipation, cause de tast $fi malaises... 
En prenant après votre repas du soir 
une tasse de Vichyflore vous vous «esu-
r.erçz d'heureuses digestions, vous feypîfc 
i-ez 4a constipation, vous faciliterez le 
jïO» fonctionnement de l'intestin, vous 
décongestionnerez votre foie et vos reins. 
La tisane "Vidayfio.re, délicieuse au goût, 
se prépare comme tasse de. thé, elle 
associe les bienfaisants je$f»ets des plantes 
médicinales qui la composent, £,ntre au-
tres : combretum, boldo, cassis jae*tj;f,o-
fia, ,?px sels minéraux des eaux du bas., 
sln die v/ichy, ce qui explique sa mer-
veilleuse efficacité. La Gde Bte : S fr. 90. 

Ttes Phies. 

Puy-l'Evêque 
Obsèques, — Samedi ont été célébrées 

les obsèques de M. Mathurin Guingal, 
décédé à l'âge de 86 ans. Le défunt avait 
fait partie du conseil municipal de Puy-
l'Evêque pendant de nombreuses an-
nées et ce n'est qu'en raison de son âge 
qu'il ne sollicita pas le renouvellement 
de son mandat. M. Guingal était très 
estimé dans notre commune et sa mort 
a provoqué de vifs regrets. Nous adres-
sons à la famille nos sincères condo-
léances. 
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Arrondissement de Figeac 
Figeac 

Nécrologie. — Nous apprenons avec peine 
les décès suivants : 

— M. Dumoulin Jean-Antoine, 83 ans, rue 
Gambetta, beau-père de M. Vincent, bijoutier. 

— Lapeyre Louis, 44 ans, rue Caviale, 
ancien combattant, réformé de guerre. 

— Delclaux Célestine, 64 ans, demeurant 
aux Condamines. 

— Bergon Joseph, 72 ans, originaire de 
Lissac, faubourg d'Anjou. 

— Lafon Eloi, 50 ans, ancien combattant, 
demeurant à la Cassagnole. 

— Lacanière Louis* 50 ans, employé des 
chemins de fer, demeurant au faubourg du 
Pin. 

A toutes ces familles en deuil nous offrons 
nos sincères condoléances. 

Œuvre du colis au soldat. — Le Comité du 
soulagement des souffrances de la guerre a 
pu mener à bien l'œuvre du colis de Noël 
au soldat. 430 envois ont été faits avec les 
fonds spécialement remis pour cette desti-
nation par de généreux et innombrables do-
nateurs. Les dames quêteuses ont rivalisé de 
zèle et le projet a bénéficié d'un large et 
même unanime courant de compréhension et 
de sympathie. Chaque mobilisé, vraiment 
éprouvé par les dangers, les. séparations, les 
fatigues, les intempéries et, en un mot, les 
souffrances de la guerre, a reçu un colis. 
C'était le souvenir, l'hommage de la petite 
patrie, ce n'était pas un secours. Chacun l'a 
compris et des lettres nombreuses et tou-
chantes ont loué l'inspiration du geste. 

Nous savons maintenant, par ceux qui nous 
ont remercié, avec trop de gratitude, il est 
vrai, que la' moindre marque de sollicitude 
réconforte dans l'épreuve, que les produits 
du pays ont une saveur particulière pour 
ceux qu'affecte la séparation, que dans le 
danger et la souffrance chacun se montre 
fraternel, que l'on a partagé les provisions 
du pays avec ceux qui n'avaient rien reçu, 
que celui qui, déjà, avait été gâté par des 
amis ou des parents donnait son colis à celui 
qui n'en avait pas, qu'un aviateur à qui 
on remettait notre envoi, à sa descente 
d'avion n'avait plus ni noix ni figues quand 
il est arrivé à sa popote, qu'un de nos com-
patriotes faisait acclamer Figeac par des ca-
marades, surpris que chez eux oi\ n'ait pas 
encore fait aussi bien. 

Merci donc et encore à ceux qui ont donné, 
merci encore à celles, qui ont quêté et tra-
vaillé. Honneur i Figeac, .qui a voulu don-
ner à l'entr'aide au" soldat une forme déli-
cate et fraternelle. Le Comité a reçu les ex-
pressions d'une reconnaissance qui le dépasse, 
il n'a été, en effet, qu'un interprète anonyme 
et ponctuel ; c'est l'âme de Figeac qui se 
montre dans de telles œuvres. Que cette âme 
généreuse s'exprime encore pour continuer 
l'effort d'assistance envers ceux qui ■ auront 
besoin de secours, le colis de Noël sera 
continué par le colis des oubliés, des sans 
familles, des déshérités, des nécessiteux par 
toutes les œuvres d'entraide. La charité n'a 
pas de répit, tant que dure la souffrance. — 
Le Comité. 

Un triste accident. — La gendarmerie de 
notre ville a été prévenue téléphoniquement 
par M. le Maire de Prendeignes qu'un enfant 
de 11 ans, le jeune Gaston Labro, venait 
d'être victime d'un accident mortel. 

Ce garçonnet voulant atteindre des allu-
mettes, placées sur un meuble, est monté sur 
une chaise qui, se renversant brusquement, 
J'a projeté sur le rebord d'un buffet, où il 
«Jest littéralement écrasé la tête. La mort a 
dû être instantanée. 

On devine le désespoir de la famille, à la-
quelle nous ftdfesSSSS ,n°s sincères condo-
léances. 

Ëspécîaïïlae 
Nécrologie. — C'est avec peine que 

nous gypns appris la mort, de Mme veuve 
Jeanne Deira'as, à l'âge de 88 ans ; de 
Mme veuve Lacombe à l'âge de 92 ans, 
elle était la doyenne de la commune, et 
de M. Frédéric Bénuviile à l'âge de 00 
ans. Aux familles en deuil nous adres-
sons nos bien sincères condoléances. 

.'.l)IIIIini!ttii!:intl!lii!itt!illlliElll!{liaiillUl!SIU 

Les douleurs 
ne partent |»as toutes seules 

Les maux de reins, la goutte, la scia.ti-
que, les névralgies et toutes lès douïeur,s 
musculaires ne partent pas d'elles-mêmes. 
Au contraire, tous les états douloureux de 1 

l'arthritisme s'intensifient, s'aggravent et 
.deviennent dangereux à la longue. Pour 
apaiser rapidement les douleurs, pour 
arrêter l'évolution du mal et éviter le 
retour «rué! d,è,s crises, prenez matin et 
soir un cachet GphjîoL Ce traitement 
régulièrement suivi vous apportera le 
calme et le bien-être et votre' état's'amé-
liorera rapidement, car le Gandol arrê-
te la surproduction de l'acide urique. Le 
iraitement est de dix jours et coûte ii 'îy- 'W? Tj.es Phies et Phie Orliac à 
Cahors. 

Arrondissement de Gourdon 
fiiourdon 

Notre foire. — Cours moyens pratiqués à 
foire de Gourdon, le 9 février 1940 ; 

Bœufs de boucherie (cours non établi, faute 
d'amenés) ; bœufs de travail et d'élevage, 
SâO à 400 fr. les 50 kilos ; moutons pour "ta 
boucherie, 5 à 6 fr. ; agneaux de lait pour 
la boucherie, 7 à 7 fr. 50, le tout le Idlo ; 
porcs de charcuterie, 460 à 470 fr. les 50 ki-
los ; porcelets, 250 à 400 fr. l'un, selon qua-
lité et grosseur. 

Foies d'oie (très, peu d'apport), 30 à 36 fr. 
la livre ; truffes, 40 fr. le kilo. 

Chevreaux, 10 fr. le kilo. 
Poulets de grain, 9 fr. ; poules, canards, 

dindes, pintades, 7 à 8 fr. ; lapins, 4 fr. 50 à 
5 fr., le tout le demi-kilo ; œufs, 10 fr. la 
douzaine ; pigeonneaux, 10 à 15 fr. la paire. 

Noix, 150 à 175 fr. le sac de 90 litres ; 
avoine, 48 à 50 fr. le sac de 80 litres ; seigle, 
40 fr. le quarteron de 30 litres ; maïs, 40 fr. 
le quarteron de 30 litres ; haricots, 4 fr. le 
kilo ; pommes de terre, 0 fr. 80 à 1 fr le 
kilo. 

Pommes à couteau, 4 à 6 fr. la douzaine ; 
oignons, 10 à 12 fr. le paquet de 2 kilos en-
viron ; ails, 5 fr. le paquet de 24 têtes.. 

Prochaine foire, 2 mars (samedi après la 
mi-carême). 

Léobard 
Posfe automobile rurale. — Le servi-

ce postal de notre commune qui était 
effectué par M. Lucien Alagnoux est 
assuré, actuellement, par Mme Boyère, 
correspondante de la poste automobile 
rurale. 

Quâtre-Routes 
Probité. -— M. Merle, François, de Las-

vaux, ayant trouvé sur la place publi-
que, une somme assez importante en bil-
lets de banque, s'empressa de déclarer 
sa trouvaille à la mairie, où, peu après, 
elle fut réclamée par M. Pierre Coudert, 
de Condat. M. Coudert a remercié vive-
ment M. François Merle, auquel nous 
adressons nos félicitations. 

Souïllao 
Mort subite. — C'est avec regret que 

nous avons appris la mort subite de M. 
Bourdiscou, chef cantonnier, ancien 
combattant, décédé samedi matin à l'âge 
de 57 ans. & 

Nous adressons à la famille nos sin-
cères condoléances. 

umiiiimiimmimmiiimiimmiimimiiiiimii 
Des nuits tranquilles 
pour les tousseurs 

Le malade atteint d'un rhume, d'une 
bronchite, d'asthme ou d'emphysème, re-
pose mal, car il est fréquemment réveillé 
par sa toux. L'usage du Puimoll lui pro-
curera immédiatement un meilleur repos. 
Cet antiseptique et tonique des bronches 
arrête la toux, fait disparaître l'oppres-
sion, facilite et sèche peu à peu l'expec-
toration. Il apporte au malade un soula-
gement profond et durable et, en renfor-
çant son appareil respiratoire, il le pro-
tège contre de nouvelles attaques. 13 fr. 
50. Ttes Phies. Exigez bien le Puimoll. 
Illlllllllllllllllll]|llll!li:illilltlllll!t!llllllliillllll 

CHEZ .NOS VOISINS 
Les belles fafntSIes 

M. Etienne Champie, métayer au lieu 
de la Picone (commune de Mas-Grenier), 
est père de 14 enfants vivants : 4 filles, 
10 garçons dont neuf sont mobilisés aux 
armées. 
Illllllllllllllllllllllillllitllllllllllllllllllllllllilllli 

Chronique des Théâtres 
Œdipe-Roi, pièce policière ? ? 

Qu'on le veuille ou non Œdips-Roi est 
une pièce policière avant la lettre. La tra-
me de çe magnifique et spler.dide drame est 
la reeherebe d'un 'assassin : de t'asBtisKin du 
roi Laïs nui est découvert au #> acte. Vous 
assisterez haletants à l'interrogatoire célè-
bre de l'esclave de Laïus, personnifié ici par 
notre compatriote Deschamps, admirable de 
vérité, vous assisterez aussi au châtiment 
que isunfligera volontairement l'assassin. 
Châtiment incroyable et d'une cruauté sans 
BOjïj, Nous n'insistons pas... vous apprécie-
rez vous-même, dimanche prochain, 18 jan-
vier, en matinée, ji 3 heures 45 au théâtre 
municipal, Œdipe-Roi, avec Louis Nègre, de 
l'Opéra, professeur an ' Conservatoire, et sa 
Compagnie. 

Représentation au bénéfice des. œuvres de 
gnerre. Faites votre devoir ; en assistant à ce 
spectacle vous venez en aide à nos œuvres 
de guerre. 

Location ouverte. Prix ordinaire des places. 
Théâtre confortablement chauffé. 

Illlliiiillilllllliillillllllllllliiillllllilllllilllillllll 

Sur le front de l'Isthme de Carélie 
Le communiqué finlandais donne une 

I i , f°rt exacte cîe ce Qui se passe sur 
<: le front de l'isthme de Carélie. Plusieurs 

mIu10,nS ,sovie[i(ïues attaquent conti-
• nrxel ement, soutenues par des chars, de 

laitiderie et des avions. Leurs, assauts 
ont uefçrle en vain jusqu'à présent con-
tre les lignes finlandaises. Sur la gl

ace 
du lac Muola, sur la rivière Vuiski lar-

; ge comme un lac, devant les lignes rus-
i lent cadavres soviétiques s'amoncel-

Voici sans doute la grande attaaue 
préparée par les Soviets durant le né-

: node de calme relatif du mois de ian-
i vier. H est difficile à présent de faire le 

, Z 2U
P

la baî,aille T Se dér0ule
 et qS est de avis des milieux autorisés, la 

! plus violente qu'on ait vue jusqu'à ôré-

nu
r
ent.
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 CeS ^hJs^l 
| ' 
! «-a flotte marchande polonaise j a pu se Joindre aux flottes alliées 
1 Selon des informations dignes de foi 
| provenant des milieux de la marine 

■ mTtu%Z?°n*iSe\ 13 Presqne tota-lité de la flotte marchande polonaise a 
: pu quitter les ports de la BaKe est 

Sd j°indre 3UX fl0ttes ^ardiandes athées, dans la poursuite de la euerre 
L importance de la flotte marchande vo-
îonaise qu peut encore être utilisée est 
d'environ 100.000 tonnes. UUJIS-e est 

| L'actlvité »»emande dans les Balkans 
j Selon le correspondant du « Dailv 
! Sf »' f ,Bucarest' des agents al £ 
• mands sont les auteurs d'une exnio 

du Danube. 1 

' n
r
;Sè e^Plosioiî se serait produite à 

ursciHa, a quelques kilomètres des 
' L ^d-"^r' SUr la secti'on du Danu-be, piotegee par des batteries disposées 
; sur le rivage. 
; Tous les'canons auraient été détruits 

et trois soldats roumains tués 
: Quelques minutes après, une senti-

nelle aurait lancé une sommation à un 
individu qui s'enfuyait dans la nuit 

. L homme ne s'arrêta pas et fut tué par 
la sentinelle. Après identification, on 
croit que c'est un Allemand 

AVIS m DECES 
Madame Jean PARAZINES ; 
Monsieur et Madame Louis PARAZI-

NhS et leurs enfants ; 
Monsieur et Madame Charles PARAZI-

NES et leur fille ; 
Monsieur et Madame Justin ANDRIEU 

née PARAZINES, et leur fille ; 
Monsieur Joseph PARAZINES : Mada-

me Veuve BOURTHOUMIEUX et son fils 
Maurice ; Monsieur et Madame François 
PARAZINES et leur fils Georges ; Mon-
sieur et Madame Lucien PARAZINES et 
leurs enfants ; Monsieur et Madame 

| Louis PARAZINES et leurs enfants • 
Monsieur et Madame Baptiste BOUR-

RiERES ; Monsieur BARRIÉTIS et ses 
I enfants ; ^ 
! Et tous les autres parents et amis ont 
j la douleur de vous faire part de la perte 
i cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
j personne de 

Monsieur Jean PARAZINES 
Contremaître â l'Imprimerie 

du « Journal du Lot » 
leur époux, père, beau-père, grand-père, 

I ,!^' „heau-frère, oncle et cousin, décédé 
, le 12 février 1940, à l'âge de 73 ans. 
j Et vous prient d'assister à ses obsè-
i ques qui seront célébrées le mercredi 
! I4 f(r^ier' à 14 heures, en l'Eglise du 
; Sacré-Cœur de Cabessut. 

Réupion à la maison mortuaire, 12, rue 
des Jacpbins à Cabessut. 

PETITES ANNONCES 

COMMUNIQUÉ DU 12 FÉVRIER (soir) 
Rien d'important à signaler. 

Volontaires hongrois pour ia Finlande 
Volontaires pour la Finlande, 150 

Hongrois ont quitté la France pour la 
Scandinavie, Ils emportent leurs équipe-
ments ayee* eux, 

Én outre/on croit savoir que 50.QO0 
volontaires composés de divers contint 
gents combattront auprès des troupes 
finlandaises en mai au plus tard. 

On_ demanda bons mécaniciens répara-
tions automobiles. S'adresser ou écri-
re : Succursale Citroën, Quai Cavai-
gnac.j Cahors, 

m 
> A vendre, Citroën, traction avant, 

1938, direction crémaillère, état de 
neuf. S'adresser : Trégou, à Mercuès, 
l-Ot. 

■ 
On demande une personne sachant 

faire ïa cuisine. Pressé. S'adresser : 
Restaurant Dagès, Cahors. 

i!!!iii:i:!:HE!!:it!Hii!::!!!t!iiii:3inii:iiiii!ittiiiiii 

PIIOSPHIODE OABNAL 
Médication lodotannique phosphatée 
Remplace l'Huile de Foie de Morue 

Prix <:B Flacon : 15 frases 
UN SEUL MODÈLE DE FLACON 

GRANDEUR UNIQUE 
En vente : Pharmacie GARNftL 

97, Boulevard Gambetta 

Imp. COUESLANT {personnel intéressé! 
Le co-géront ; L. PARAZINES. 
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L'UMODR PIRATE 
Par WILL*flI50N 

Adapté de l'anglais par Louis d'Amers 

Elle aurait été surprise si elle avait 
su ce que ce simple « nous » pouvait 
apporter de joie intime à son compa-
gnon. Mais, cette joie de Nick ne de-
vait pas être de longue durée. Elle 
tomba du coup quand il entendit la 
jeune femme proposer au chauffeur 
de les suivre pour voir, lui aussi, la 
Mission. 

Il fut un instant tenté de donner or-
dre à Billy de refuser sous prétexte 
que l'auto devait être gardée, mais il 
sentit le ridicule de cet ordre, et se 
tut. 

— Il y a là un vieux moine que je 
connais, dit-il simplement, il m'a déjà 
fait visiter l'Abbaye et notamment le 
trésor, qui est très vieux et qui con-
tient nombre de souvenirs d'Isabelle 
la Catholique. 

Ce lui fut prétexte naturel de par-
ler du temps d'Isabelle et des pages 
d'Histoire la concernant. 

Angèle le regarda surprise, elle 
avait pensé qu'il était un type intéres-
sant d'homme des bois, sans culture 

intellectuelle, et elle s'apercevait sou-
dain qu'elle s'était trompée et qu'il 
pouvait avoir l'air simple et primitif 
tout en ayant un esprit cultivé. 

Instinctivement, elle sentait qu'elle 
avait eu tort en se croyant appelée à 
le patronner et à le diriger en quelque 
sorte, et cela lui causait quelque sur-
prise. 

Arrivés devant une porte fermée, 
dans le couloir sombre du cloître, Hil-
iard frappa et n'obtint aucune répon-
se. Son visage se rembrunit, car il dé-
sirait absolument montrer le trésor de 
la Mission à sa compagne. 

— Alors, nous n'aurons pas la clef, 
dif Angèle déçue. 

— Il est possible que le moine soit 
par là aux alentours, nous pourrons 
peut-être t« trouver. 

lis errèrent quelques instants à 
l'aventure dans f abbaye déserte, mais 
sans succès. 

— Quelle malchance i dit Hillard. 
— J'aurais tant aimé voir les robes 

de la reine... 
— Vraiment ? s'enquit Nick. En ce 

cas je trouverai sûrement le moyen de 
vous les montrer. Il se pourrait que le 
meine ctaiîi sorti ait laissé la clef sur 
la porte. 

— C'est peu probable, car les choses 
doivent avoir trop de valeur pour 
qu'on s'expose à les voir disparaître. 

Mais, quelques minutes plus tard, 
Billy repoussait triomphalement la 
porte et s'écriait : 

— Monsieur, nous pouvons entrer 
et regarder. 

Hiîîsrd le suivit avec Angèle gran-
dement exej.tée. 

Malheureusement, à peine avaient-
ils fait quelques pas dans le couloir 
sombre qu'ils entendirent la clef tour-
ner dans la serrure. Ils étaient enfer-
mes. 

XÏV 

DEUX YEUX DANS L'OMBRE 

Il faisait déjà nuit, et Angèle se de-
mandait avec une frayeur soudaine 
s'ils n'allaient pas être condamnés à 
passer là toute la nuit. 

Les couleurs des vieux vêtements 
brillaient encore dans l'ombre, mais la 
nuit tombait rapidement et le silence 
devenait impressionnant. 

— Qu'allons-nous devenir ? deman-
da-t-elle la voix apeurée comme celle 
d'un enfant. 

— Ne vous inquiétez pas, nous 
trouverons sûrement le moyen de sor-
tir, je cherche justement, et .c'est pour-
quoi je suis silencieux depuis qiïelques 
minutes. Le moine a dû revenir, et 
pensant qu'il n'y avait personne ici, il 
a fermé la porte pour la nuit mais 
l'auto l'avertira et il viendra nous dé-
livrer. 

— Mais il fait nuit ! s'écria Angèle, 
et peut-être ne verra-t-il pas l'auto. 

— Il ne fait pas tout à fait nuit en-
core, du reste, je vais essayer de pas-
ser par la fenêtre et j'irai à la recher-
che du Père. 

— Non, fit-elle effarée, ne vous en 
allez pas, ne me laissez pas. 

«Jais, je vous laisse avec Billy. 
— Envoyez plutôt Billy par la fe-

nêtre, murmura Angèle, et restez avec 
moi. Imaginez que vous ne trouviez 
pas le Père, et que vous ne puissiez 
pas revenir ! 

Jamais Nick n'avait connu dans tou-
te sa vie un moment aussi exquis. 
Pourtant il était ennuyé de cef. incident 
qui le mettait en infériorité comme 
chef d'expédition, et comme guide, et 
puis il lui était pénible de voir Angèle, 
attristée et effrayée. Cependant, l'ap-
pel qu'elle faisait à sa force et la con-
fiance qu'elle lui témoignait, lui étaient 
délicieux. 

— Je dois pourtant trouver un 
moyen de sortir d!ici, dit-il tout haut, 

— Billy le trouvera, persista Angè-
le ; il n'y a pas le plus léger bruit au-
tour de nous, et je ne veux à aucun 
prix rester seule ici sans vous. 

Nick osait à peine croire qu'elle le 
jugeait à ce point indispensable à sa 
sécurité, mais il s'appliqua à ne rien 
laisser paraître de ses impressions. 

— Eh bien, c'est entendu ! Billy je 
vais vous aider à passer par la fenê-
tre, et vous irez à la recherche du 
Père. 

La chose du reste était plus- facile 
à proposer qu'à faire et la sortie de 
Billy par la fenêtre fut assez compli-
quée. 

Angèle s'approcha tout près de 
Nick. Elle n'avait jamais été très ti-
mide et très poltronne, mais depuis la 
nuit où elle avait vu entrer un cam-
brioleur dans sa chambre, à Nov,-

York, elle était plus impressionnable 
et puis, vraiment, le sïhjnee ét«nj; dé-
primant. 

— Ne vous éloignez pas, dit-elle, il 
fait si sombre que si nous nous sépa-
rions, nous ne pourrions plus nous re-
trouver. 

— Mais nous ne jMSftypns être sépa-
rés, répliqua Nick avec fermeté^ com-
me s'il proférait une prophétie. 

— Regardez, dit Angèle soudain ter-
rifiée. 

— Quoi ? 
— Des yeux brillent là-bas dans 

l'ombre ! 
Ils firent quelques pas et tous deux, 

silencieusement, inspectèrent les lieux. 
Angèle se rapprocha de Nick et mit 

sa main dans les siennes. Elle avait 
besoin de ne pas se sentir isolée à cet-
te minute qui lui paraissait périlleuse. 

Nick n'aurait pu résister, pour un 
royaume, à presser les petits doigts 
froids qui se posaient sur les siens. 
Chose surprenante elle ne paraissait 
pas s'en offenser. 

Il avait peur de lui-même à la pen-
sée de lui murmurer une déclaration 
d'ainour : il sentait bien que jamais 
plus, s'il le faisait, elle n'aurait con-
fiance en lui ; d'autre pari, ce serait 
manquer de tact et de délicatesse. 
Elle était comme une enfant, faisant 
appel à sa protection, et il devait la 
traiter ccmine un homme près d'un 
enfant qui vient à lui dans sa frayeur, 
mais il lui était difficile de penser à 
elle comme à une enfant. 

Il se souvenait de cette minute ù 
New-York où il avait franchi sa porte 
pour Ja défendre contre un malfaiteur, 
et il la voyait dressée dans les dra-
peries blanches de son vêtement: de 
nuit avec ses longs cheveux d'ange 
répandus sur ses épaules. 

— Entendez-vous, s'écria soudain 
Angèle, serrant plus fort son étreinte, 
fl y a queJcrue chose de vivant dans 
cette église, quelque chose tout près de 
noxiB. 

. Nick ne pensait à rien d'autre qu'à 
résister â la fougueuse tentation qu'ii 
avait de la serrer dans ses bras. 

— C'est peut-être un Père, dit-il 
distrait. 

— y pus çroyez que c'est le moine 
qui est monté Ici % ' 

Nick se fit cyniquement affîrmatif. 
— J'en suis sûr, dit-il; du reste j'ai 

deux ou trois allumettes dans ma boî-
te, allons nous en rendre compte. 

G?était pour lui un terrible sacrifie? 
de quitter ja petite "main qui serrait ia 
sienne pour chercher la boîte d'aï! li-
mettes, et en allumer une, mais tout 
valait mieux que de la laisser ter-
rifiée. 

La dernière allumette allait s'étein-
dre sans qu'ils aient rien découvert, 
quand tout à coup Nick poussa une 
exclamation ; 

— Grand Dieu ! dit-il, c?est une 
chouette, vous voyez ce n'est pas bien 
dangereux, laissons-la tranquille. 
Maintenant, vous savez qu'il n'y a pas 
lieu de vous effrayer. 

(à suivre). 
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